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En quelques lignes, l'histoire
singulière d'un enfant de Pier-
refonds, où il est né en 1855,
qui fut successivement compa-
gnon du tour de France, méca-
nicien, coureur cycliste, cons-
tructeur d'automobiles, de di-
rigeables, d'avions, comman-
deur de la Légion d'Honneur
et parrain de Citroën.

Un rapide survol de sa vie
montre d'ailleurs que la première
chance du jeune Clément est as-
surément d'avoir su très tôt ce
qu'il voulait. Ou plus précisé-
ment ce qu'il ne voulait pas. Car,
après quelques études tradition-
nelles, ne manifestant ouverte-
ment aucun intérêt pour le mé-
tier d'épicier vers lequel ses pa-
rents le poussent avec insistance,
il obtiendra finalement gain de
cause et partira, armé d'une certi-
tude inébranlable, à la recherche
de tout ce qu'il est possible d'ac-
quérir sur le seul sujet qui l'inté-
resse véritablement : la mécani-
que.

Mais comment s'introduire,
quand on a 17 ans et pas un sou
vaillant, dans tous les grands ate-
liers de construction mécanique
que compte la France de cette
époque ? Réponse : on se fait
donner par un marchand de char-
rette deux fines roues en bois qui
traînent dans son atelier, avec
lesquelles on se fabrique soi-mê-
me, chez le maréchal ferrant sa
propre bicyclette ! En 1872 cet
objet est encore si rare que le ré-
sultat médiatique est garanti.
Alors qu'il sillonne la France sur
son vélo de bois, bien peu parie-
raient sur son avenir... Pourtant,
30 ans plus tard, il sera à la tête

d'une des plus vastes usines au-
tomobiles du monde.

Peu de Français connaissent le
nom et l'histoire de cet homme
qui, à la jonction du siècle der-
nier et du nôtre, va édifier, en
partant de cette simple bicyclet-
te, une fortune considérable et
surtout participer au premier
rang à la formidable révolution
des moyens de transport de son
époque. Son père était serrurier :

lui va devenir un pionnier du cy-
cle, comme coureur puis comme
constructeur. En 1878, ayant ac-
quis toutes les ficelles du métier,
gràce à son tour de France, il ou-
vre à Paris un petit atelier de cy-



cles, avec seulement trois com-
pagnons, quelques machines et
sa jeune épouse à la caisse. Non
content d'appliquer l'état de la
technologie, il sera l'un des pre-
miers en 1889 à prendre envers
et contre les certitudes du mo-
ment, le pari du pneumatique
dont c'est la toute première appa-
rition. C'est effectivement à la
suite d'un voyage en Angleterre,
qu'il rapportera dans ses bagages
une exclusivité pour la France
du tout nouveau brevet Dunlop.
Les bicyclettes CLEMENT se-
ront les premières à Paris à rou-
ler sur coussins d'air. C'est le dé-
but de la fortune et il pourrait
désormais se contenter des résul-
tats, plus que confortables, de sa
firme de cycles ; mais comme
bien des pionniers de cette épo-
que, il choisit de se lancer dans
l'aventure de l'automobile nais-
sante.

Là encore, pour atteindre cet
objectif, Clément est à l'affût.
Car en homme rusé qu'il est, il
sait que s'il est le roi du cycle,
certains, en matière d'automobi-
les ont déjà une longueur d'avan-
ce, et il estime qu'il ne serait pas
sage de s'y engager sans se mé-
nager au préalable quelques soli-
des appuis.

Commence alors l'incroyable
aventure qui le ménera à la pré-
sidence de Panhard et Levas-
sor, où grâce à l'achat systémati-
que, dans le plus grand secret, de
tous les terrains entourant cette
usine, il se retrouvera en position
de négocier ce qu'il veut du
grand constructeur. Il ne restera
d'ailleurs chez lui que le temps
nécessaire à la réalisation du
transfert technologique qui l'in-
téresse, tandis que s'achève
l'agrandissement de son énorme
usine du quai Michelet à Leval-
lois-Perret. Elle produira d'abord
des pièces mécaniques, puis as-
semblera des ensembles automo-
biles de diverses provenances, et
enfin ce seront les premiers mo-
dèles originaux.
L'industriel sera présent dans

tous les pays où se répand le

nouveau mode de locomotion : il

aura pour interlocuteurs ou amis,
tout ce que cette époque compte
d'hommes intéressants ou impor-
tants : le marquis De Dion, Carlo
Bugatti, lord Talbot, Santos Du-
mont, l'écrivain Colette, Aristide
Briand ; son propre fils et son
gendre courront sur ses automo-
biles sur tous les grands circuits
du monde... Les routes ne lui
suffiront bientôt plus : les airs
l'attirent, et c'est à bord de diri-
geables, d'avions et d'hydravions
conçus et fabriqués dans ses usi-
nes, qu'il les parcourra.

Le père Clément, à qui l'on re-
connaît volontiers le mérite
d'avoir contribué au rayonne-
ment et au prestige de la France,
s'est vu décerner à plusieurs re-
prises la Légion d'honneur et se-
ra même promu commandeur en
1912. Mais en réalité ce n'est pas
cela qui l'intéresse, ce qu'il veut
c'est récupérer son nom. En effet
son extrème perspicacité dans
les affaires l'ont contraint, pour
réaliser opportunément certaines
opérations industrielles d'enver-
gure, de céder par deux fois son
nom commercial de "CLE-
MENT". Aussi, bien qu'ayant
largement reccueilli le bénéfice
de ces opérations, il supporte
néanmoins très mal que d'autres
firmes puissent maintenant utili-
ser son nom devenu prestigieux

et pas lui. La première manoeu-
vre consistera donc à nommer
ses automobiles "BAYARD",
puisqu'elles ne peuvent plus
s'appeler CLEMENT. Puis, dans
un deuxième temps, d'obtenir du
conseil d'Etat l'autorisation pour
lui et ses descendants de s'appe-
ler CLEMENT-BAYARD, ob
tenant du même coup la faculté
de disposer de ce nom comme
bon lui semble. Ce trait est bien
dans l'esprit du personnage : une
capacité d'anticipation remarqua-
ble, doublée d'une dose d'inven-
tion exceptionnelle, pour parve-
nir ensuite à ses fins.

Les années passent, la techno-
logie progresse à pas de géant ;

nous sommes en 1921 et Clé-
ment est toujours à l'affût : il
pense à l'avenir. Non sans une
certaine amertume d'ailleurs, car
son fils aîné, passionné de méca-
nique comme lui, en sa qualité
de premier pilote de la firme,
s'est malheureusement tué quel-
ques années auparavant en pré-
parant une compétition automo-
bile.

Alors, ce sera la rencontre avec
André Citroën, et Clément qui
s'y connaît en hommes, recon-
naît immédiatement en lui le
brillant capitaine d'industrie qu'il
va devenir. Les deux personna-
ges se comprennent et partagent
la même vision du marché.



Dès lors Clément fera tout -no-
tamment en mettant l'usine du.
quai Michelet à sa disposition-
pour favoriser le démarrage de
celui qui va révolutionner la pro-
duction de l'automobile en Fran-
ce. Car il a pressenti qu'André
Citroën a non seulement la vo-
lonté, mais aussi la capacité de
promouvoir enfin ce en quoi il a
toujours cru lui-même et vers le-
quel s'est porté l'essentiel de son
action industrielle : l'avènement
de l' automobile populaire

,
c'est

à dire accessible au plus grand
nombre, ce qui devait révolu-
tionner les conditions de produc-
tion et contribuer à l'émergence
de notre actuelle société de
consommation.
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Adolphe CLEMENT-BAYARD
et Carlo BUGATTI à Pierrefonds

Vers 1910, Carlo Bugatti décide de s'installer à Pierrefonds, alors
station thermale renommée, pour la santé de sa femme Thérèse. Il
habite sur le Bois d'Aucourî, une maison appartenant à Adolphe
Clément-Bayard, avec qui il se lie d'amitié.

Lorsque la guerre de 1914 arrive, Adolphe Clément-Bayard doit
quitter Pierrefonds, dont il est maire, pour transformer son usine
d'automobiles de Levallois en usine d'armement. Mais, avant de
partir, en accord avec les habitants de Pierrefonds, il confie à Carlo
Bugatti le soin de veiller sur la commune en son absence.

Carlo Bugatti, sans titre officiel, s'installe donc à la mairie où sa
nationalité italienne lui permet de négocier plus facilement face
aux exigences de l'occupant allemand, au tout début de la guerre,
lorsque l'ennemi envahit largement le Nord de la France, jusqu'à
une trentaine de km de Paris, avant d'être refoulé par la bataille de
la Marne en septembre 1914. L'Etat-Major du duc de Schleswig-
Holstein récupéra ainsi temporairement la maison d'Adolphe Clé-
ment-Bayard mais n'y causera aucun dégât.

Quand en 1918 Adolphe Clément-Bayard revient à Pierrefonds,
Carlo Bugatti et sa femme partent rejoindre leur fils Ettore, alors
en passe de devenir le célèbre constructeur automobile que l'on
sait. Lorsqu'ils montent dans le train qui doit les emmener, les ha-
bitants de Pierrefonds sont là pour leur faire une haie d'honneur.
Carlo, les larmes aux yeux, leur promet de revenir.

En 1940 Carlo Bugatti s'éteint à Molsheim à l'âge de 84 ans. Il se-
ra enterré avec les honneurs militaires, en raison de sa conduite à
Pierrefonds pendant la première guerre mondiale.




